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-RAPPORT FINAL

STAGE SUR LA METHODOLOGIE DE LA COLLECTE

ET DE L'EXPLOITATION DE LA TRADITION ORALE

Niamey, 1-5 Décembre 1986

INTRODUCTION

1. Organisé à la demande de 1.'UNESCO, le stage sur la métho-
• dologie de la collecte et de l'exploitation de la tradi

tion orale s'est déroulé dans les locaux du Centre d'Etudes Lin

guistiques et Historiques par Tradition Orale de l'Organisation
de 1♦Unité Africaine, du. 1 au 5 Décembre 1986.

inr Y 'ont1 pris part des stagiaires venus des pays ci-aprës:
Bénin, Burkina Faso, Guinée, Mali, Niger, Tchad.

!/•« Pr E;A. AYANDELË, Conseiller Régional pour la Culture, BRED/".,
Dakar, à représenté Monsieur le Directeur Général de l'UNESCO.

2. La coordination du stage a été assurée par Mme Simone

EHIVET, de l'Université d'Abidjan et Soubé ^ADO, de l'Université ai.
Niamey.

De nombreux enseignants et chercheurs de l'Université de

Niamey et de l'Institut National de la Documentation, de la Recherch

et de l'Animation Pédagogiques ont animé le stage. Exposés intro-

ductifs, communications, et participation très active aux débats

ont donné au stage un niveau et une atmosphère intellectuels que
chacun s'est plu à souligner.

De très nombrèux.étudiants de l'Université de Niamey y ont
assisté. . • ''"' '• "

On trouvera dans le présent rapports

1. le compte-rendu des travaux

?.. le programme de travail

3. la liste des participants ...

4. les différents textes.
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COMPTE RENDU DES TRAVAUX

1. Généralités

niverses questions ont été soulevées et traitées. N'ous

allons tâcher de récapituler les plus importantes.

1,1. La définition

Elle a été abordée sous plusieurs angles différents.

a) Société à tradition orale s'oppose à société à tradition

écrite. Cette expression caractérise un type précis de civilisation,

celle qui confie la transmission de sa connaissance à l'oralité alors

que les sociétés à. tradition, écri.te s'appuient essentiellement sur

1'écriture. •:••;.•• i! '••' '

b) Tradition Orale n'-est pas synonyme de littérature orale.

Au contraire, la Tradition Orale est.un vaste ensemble qui englobe

toute la civilisation d'un peuple. La littérature orale est une

infime partie de ce vaste ensemble.....,;.

c) La tradition est statisme en ce sens qu'elle implique

l'habitude; elle est l'ensemble des principes, actes et faits

sociaux habituels d'une société,;Mais elle est dynamisme en ce sens

qu'elle intègre,à tout moment de nouvelles créations qui vont devenir

à leur tour habitude. Dans la Tradition des choses sont maintenues,

d'autres sont évacuées, de,nouvelles choses sont intégrées.

1.2. Les enjeux

La recherche en Tradition Orale a pour buts:

- la sauvegarde des acquis des sociétés africaines

- le maintien et la conservation de ce qui ne doit pas

disparaître.

Or de nombreuses critiques sont adressées à ce domaine de

recherche. Cela montre que les gens n'ont pas compris et cela à des

niveaux parfois très élevés. Les chercheurs ont donc un réel tra

vail à faire pour expliquer et convaincre les décideurs. La Tradition
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Orale est l'affaire de tous les membres de la communauté mais la

prise de conscience des décideurs ne sera jamais une action spon

tanée. Il revient aux chercheurs de les sensibiliser, de les in

téresser .

1.3. La priorité 'va-t-elle à la collecte ?

Dans les sociétés africaines d'aujourd'hui l'écriture est

très valorisée. Elle concurrence la Tradition Orale jusque dans les

villages et c'est à ce niveau que se situe tout le problème. Les

valeurs mises en exergUe aujourd'hui ne sont pas celles véhiculées

par la Tradition Orale. L'écriture fait reculer cette Tradition Orale
et la civilisation étrangère risque de s'imposer à nous. Il est donc

urgent de s'adonner à la collecte et la priorité doit être, aujour
d'hui encore, donnée à cet aspect de la recherche en Tradition Orale.

Cependant, il n'est pas question d'attendre d'avoir tout

collecté pour envisager l'exploitation de ce qui est déjà stocké.
C'est dès aujourd'hui qu'il faut chercher à exploiter, à moderniser,

à réinsérer dans le circuit économique, politique et culturel les

acquis du passé. C'est le seul moyen de sauver quelque chose. En

résumé de ce débat on peut retenir que:

1) la Tradition Orale caractérise un type de civilisation

2) la Tradition Orale est menacée

3) cette situation signifie.qu'un accent particulier doit
être encore mis sur la collecte des données et oeuvres de

Tradition Orale

4) la recherche en Tradition Orale pour être vraiment

dynamique et crédible doit aboutir à des actions concrètes

5) le chercheur doit se soucier de vendre lui-même son

produit, de convaincre et sensibiliser les décideurs.
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2. La Collecte

• •" '• • '•..,'-

L'exposé introductif aussi bien que le débat qui s'en est

suivi ont suscité un vif intérêt parmi les participants au stage. Les

échanges se sont faits à un niveau très élevé et sur un ton de fran
chise très constructif. Les points abordés peuvent être regroupés

en trois grandes parties:

1) le caractère impératif de la collecte

2) les problèmes d'ordre méthodologique

3) le bilan critique des programmes initiés dans les divers

pays participants au stage..

2.1. Le caractère impératif de la collecte

Il a été reconnu par tous les stagiaires que malgré les

collectes déjà réalisées dans le pays il reste encore beaucoup de

travail à faire. Selon la loi même du dynamisme des cultures des pans

entiers des traditions qui ne sont plus utiles aux sociétés cohtem-• •<

poraines tombent dans l'oubli, disparaissent ou sont transformés. Il

est encore urgent de les recenser, de les collecter sous une forma

ou une autre pour au moins en garder des traces. La collecte des don

nées reste donc encore une priorité de la recherche en Tradition:Orale

2.2. Les problèmes d'ordre méthodologique

Cette partie de la réflexion a consisté en grande partie en

un rappel de la méthodologie existant déjà et pratiquée par tous les

chercheurs, quel que soit leur pays. La méthode décrite par Diouldé

Laya dans son ouvrage " La Tradition Orale" reste encore valable. Les

questions portant sur l'attitude sur le terrain, la technique d'en

quête,; le matériel technique de collecte, le choix des informateurs,

les difficultés du terrain ont été passées en revue et discutées. On

pourrait retenir en particulier ces quelques points nouveaux?

a) le magnétophone seul ne suffit pas toujours pour faire une

bonne collecte. Il faut y ajouter quelquefois une caméra.
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b) Les informateurs doivent être diversifiés même sur un même

sujet. Dei jeunes, des fonctionnaires à la retraite sont quelquefois

de très bons informateurs.

c) Le terrain devient de plus en plus cher. En effet plus le

temps passe et plus les informateurs exigent d'être payés en argent,

Kais d'un autre côté les chercheurs rencontrent d'»normes difficultés

avec une administration inadaptée qui exigent deux des pièces justi

ficatives impossibles à produire. Faire signer des factures aux infor

mateurs dans les villages est une chose qui choque ces derniers. Il y

a lieu de pousser la réflexion afin de trouver pour cette question une

solution plus souple.

2.3. Le bilan critique des programmes initiés dans les pays .respectifs

a) A l'issue des toutes premières réunions sur la Tradition

Orale des programmes nationaux de collecte ont été initiés dans diffé
rents pays d'Afrique avec pour objectif la collecte de toute la culture
traditionnelle. Dans aucun pays ces programmes n'ont.pu être conduits

à leur terme. Ils étaient trop ambitieux. D'une part on peut constater

une inadéquation entre les stratégies nationales dégagées.et les capa
cités réelles des institutions chargées de faire le travail de collecte.

D'autre, part les chercheurs, eux-mêmes, arrêtent leurs sujets de recher
che en fonction de leurs intérêts personnels. On peut donc retenir en

guise de leçon qu'un programme national de collecte est difficile à
réaliser. Il faut tenir compte du facteur humain et du facteur finan

cier et dégager des programmes plus modestes. Il faut également utili
ser massivement les étudiants qui, une fois intéressés et bien encadrés,
peuvent collecter de très grandes quantités de produits de tradition
orale sans que cela entraine une charge financière pour les institu

tions de recherche.

b) Gn constate qu'il v. a de moins en moins de programmes

régionaux mobilisant autour d'un même thème plusieurs pays différents.
Cela est dommage car il n'y a plus d'échanges entre pays.
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2.4. Visite du Service Audiovisuel de l'Institut de Recherches

en Sciences Humaines, IR5H, de l'Université de Niamey

Monsieur Moussa Hamidou, Chef de ce service, qui collecte la

tradition orale depuis 1962, a exposé aux séminaristes?

- toutes les difficultés d'approche des détenteurs ou tradi-

tionnistes et du milieu;

-.. les problèmes techniques de l'enregistrement par magnétopho

nes (bandes magnétiques, type de magnétophones, cassettes, micro etc)

qu'il a affrontés et les moyens d'y remédier; :.

- les problèmes de conservation, de classement et du local-du

Service Aud iovisue1;

- l'éventail de ce qui a été déjà collecté et qui"couvre tous

les domaines de la tradition orale;

- les problèmes que pose la promotion des techniciens du son,

et plus généralement du personnel technique "formé sur le tas", dont

l'importance est capitale dans les Institutions de Recherches en

Sciences Humaines. ...

Les statçiaires et les encadreurs ont posé des questions et

soulevé des problèmes et il s'en est suivi un échange constructif

de points de vue sur tous les problèmes de collecte, de la conserva

tion et de l'appareillage technique.

!

-

•••',.
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3, Transcription - Tradition - Publication

Bien que la collecte demeure la priorité aujourd'hui encore,

il a été jugé nécessaire de mettre dès à présent un accent particu

lier sur la transcription, la traduction et la publication des textes

déjà recueillis... .

3.1. La transcription

La transcription des textes recueillis est une chose très

importante. Elle présente une triple signification.

a) la fixation par l'écrit a une signification didactique.

Elle permet de mettre à la disposition des pédagogues des textes

culturellement riches et intéressants.

b.) Cette fixation a également une portée politique en ce

qu'elle permet de réaliser l'unicité de nos langues africaines.

i! c) Elle a enfin une valeur culturelle importante dans la me

sure où elle permet la sauvegarde du patrimoine orale et linguistique

lui-même.

Mais tous les stagiaires ont mis l'accent sur les sempiternels
,débats et controverses des linguistes sur l'orthographe des langues
africaines et ont signalé la grande responsabilité des linguistes afri
cains dans cette question: il est absolument indispensable que l'Afri
que ait une seule orthographe pour la transcription de toutes ses
langues .' t+r.tt pour des raisons économiques, didactiques et
politiques. Il faut donc que les Africains fassent un effort pour
dépasser leurs particularités et poser les problèmes en terme d'uni
fication du continent.

Pour finir avec cette question de transcription les stagiaires
ont soulevé un certain nombre de problèmes pratiques qui restent en
core posés comme le problème de la présentation du texte transcrit
(contenu des notes infra-paginales etc); la forme orthographique de
certains mots contractés ou amalgamés; la transcription des tons ce

la langue etc ...

Un exemplaire de la liste des signes orthographiques retenus
pour l'écriture des langues africaines a été remis à chaque repré
sentant des états participants au stage.
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3.2. La traduction

La traduction des textes recueillis et transcrits a été éga

lement posée en terme de nécessité. Il est évident que l'on n'a pas

besoin de tout traduire. Par exemple les textes recueillis chez un

peuple et qui servent de documents d'alphabétisation de ce même peu

ple n'ont pas besoin d'être traduits. Mais s'opposer par principe à

la traduction des textes de tradition orale n'est pas une position

juste.Pour au moins deux, raisons: ,..

a) l'échange culturel international. Si nous voulons rendre

nos productions littéraires et artistigues accessibles aux autres

peuples du monde nous devons les traduire dans les langues de ces

peuples. La coopération culturelle internationale est d'ailleurs la

règle de base de 1..'UNESCO avec laquelle tous nos pays et le CELHTO

coopèrent.
•• •i? • . *...•'•'•

b) Il faut envisager l'échange culturel entre les différents

peuples d'Afrique et construire cet échange en traduisant les pro

ductions littéraires d'une langue africaine à l'autre.
i

La technique de traduction a été examinée par les participants.

Il a été retenu que la traduction juxtalinéaire ne doit pas être

obligatoire. Seule la traduction littéraire est nécessaire. Il reste

encore, pour faire de l'excellent travail en traduction, à élaborer

un certain nombre d'outils indispensables: toutes sortes de lexiques

et dictionnaires, répertoires des symboles etc..

3.3, La publication

La question de la publication se pose dans les mêmes termes

pour tous les pays.

a) problème d'édition: absence quelquefois du matériel d'im

pression; surtout financement de l'édition.

b) problèmes de diffusion de ce qui est édité. Souvent les

textes transcrits circulent dans un cercle très restreint et leur

diffusion n'est pas du tout faite.
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c) problème de l'exploitation des textes édités. La forme

des textes doit être dictée par ia finalité attribuée à ces textes

Les spécialistes devraient pouvoir en tirer une utilisation.- péda

gogique .

4. Les domaines de l'exploitation de la tradition orale

Introduction

Les domaines de l'exploitation de la tradition orale, en tant

que mode de transmission de l'ensemble des valeurs et des connais

sances de la civilisation négrc-africaine, s'étendent à toutes les

disciplines scientifiques et il va sans dire que de la collecte à

l'étude ou à l'analyse et à tous les champs de l'exploitation ou

de l'application, il y a une diversité d'approche liée au genre de

matériaux ou de données recherchés selon que le checheur ou l'exploi

tant est un historien, un archéologue, un littéraire, un linguiste,

un philosophe, un anthropologue, un socio-économiste ou un artiste

du spectacle, un spécialiste des mass-media. Cette diversité d'ap

proche fait qu'il y a différents niveaux d'approche, mais l'analyse

scientifique en elle-même pose un problème général de décodage, de

decriptage ou lecture du texte oral plus ou moins commun à toutes

les disciplines. Et ici il faut souligner la nécessité d'un regard

à partir de l'intérieur et que le manque d'érudition des chercheurs

africains ou africanistes dans la connaissance des sociétés africaines

est un lourd handicap.

Les interventions, des spécialistes présents sur les méthodes

d'analyse des données recueillies de leurs disciplines respectives
nous permettront certainement de cerner de plus près les problèmes

à résoudre.
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4.1. Littérature- Linguistique

L'exposé et le débat sur ce thème ont permis de mettre

à nu l'immense lacune qui existe dans ce domaine et la masse impor

tante du travail qui reste à accomplir.

1) En linguistique le terrain est à peine défriché. De

nombreuses langues africaines ne sont pas encore décrites ou le

sont à peine. Par ailleurs la méthode utilisée par la plupart des

linguistes est elle même critiquée, i' eu de linguistes partent des

textes de tradition orale, peu d'entre eux s'intéressent à-1 'analyse

discursive.

Cependant les méthodes d'approches linguistiques ont

beaucoup apporté à l'analyse littéraire des textes (sémiotique etc..)

Il faudrait approfondir ces questions. Il faudrait surtout que les

Etats africains forment un plus grand nombre de linguistes.

2) En littérature orale presque tout est à faire: toute

l'étude typologique pour dégager les genres de la littérature orale;

au plan sémantigue, les idées véhiculées par cette littérature^ au

plan sociologigue enfin les fonctions de cette littérature (didac-

tiqueidéologique, récréative). Mais il y a surtout l'analyse for

melle, littéraire pure qui jusqu'ici est évacuée par les chercheurs.

Il serait souhaitable d'organiser un séminaire sur la méthodologie

de la lecture des textes de Tradition Orale. Une réflexion collec

tive et pluridisciplinaire s'avère tout à fait indispensable. On

pourrait par exemple organiser une rencontre au plan continental

réunissant les universitaires et chercheurs en tradition orale.

Pour que cette rencontre soit vraiment fructueuse elle devrait

passer outre le découpage de l'Afrique en sphère francophone et

sphère anglophone.
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4.2. Histoire - Archéologie

Du point de vue de l'historien, il faut distinguer les sociétés

de tradition orale où l'utilisation de l'écriture est rare ou inexistante

et les sociétés de tradition écrite où l'écriture joue un grand rôle. Un

contexte historique a fait que les historiens ont pendant longtemps mono

polisé la tradition orale et ont été les premiers à écrire un ouvrage de

méthodologie sur la tradition orale. La cause de la tradition orale en

tant que source historique est aujourd'hui gagnée et son usage s'étend

en Amérique et en Europe. Mais il ne faut pas s'y fier car il y a une

ambiguité entre la tradition orale en Afrique et la tradition orale en

Europe et en Amérique.

L'historien soit s'adapter au contexte des sources orales et il

est nécessaire qu'il comprenne et connaissez de l'intérieur la .société dont

il veut étudier 1'histoire.

Au moment où l'histoire européenne est de plus en plus perçue dans

une perspective globale, il y a là un phénomène de convergence avec l'his

toire des sociétés africaines de tradition orale qui doit prendre en compt;

la totalité de la tradition orale.

L'historien utilise les mêmes outils d'analyse pour le texte écrit

que pour le texte oral. Le problème de l'étude de l'histoire des sociétés

de tradition orale reste celui de la chronologie ou des repaires chrono

logiques qui n'est pas encore résolu.

Au niveau des sources orales, il y a quelquefois un phénomène de

l'insertion de l'écrit dans la tradition orale.

L'archéologue fait la même utilisation de la tradition orale que

l'historien avec les même outils d'analyse, mais il a une attitude beau

coup plus ouverte à tous les domaines qu'elle recouvre, car en fin de

compte l'archéologie en tant qu'étude des cultures matérielle du passé,

ne se sert de toutes les sources que pour découvrir, peut-être comprendre

l'objet de son étude, qui est le site archéologique et les traces de

civilisation matérielle.

L'archéologie apporte aux spécialistes qui étudient la tradition

orale et notamment à l'historien des repaires chronologiques et parfois

••• 'l'ar restitution de certaines catégories de sources orales comme 1er,

mythes ou les légendes à l'existence physigue et à l'histoire.
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4.3. Philosophie -Anthropologie - Sociologie

Certains philosophes se posent la question de savoir si

l'on peut considérer les textes sur les représentations du

monde, par exemple les mythes, comme de la philosophie, si les

textes d'énoncés sur les faits naturels ou des faits concrets

de technologies traditionnelles peuvent servir d'outils de

conceptualisation de la connaissance, du raisonnement et de

la logique. La tradition orale recouvre les champs de la philo

sophie en tant/science de l'organisation de la société et la

notion de "goss" chez les Mbay du Tchad contient le question

nement, 1'étonnement, l'expérimentation, les relations répa

rables discernables dans toute philosophie et l'esprit des

ancêtres définit douze catégories du mode cognitif en philo

sophie qui vont de l'homme en tant que centre et maître de

l'univers au devoir de l'initié " Tu enrichiras la tradition

mais tu ne la détruiras pas ".

Pour l'anthropologue la tradition orale est un système

total qui comprend la connaissance, l'idéologie, la consomma

tion de l'histoire, les différents niveaux de l'historicité;

elle est une sociolooie historique, un ensemble de modèles

idéalisés dont il faut posséder ou accéder à la clé pour créer

une véritable épistomologie.

Il y a une historicité et une stabilité de la morale, de

religion ou de la parole donnée ; il y a une historicité du

savoir dans les systèmes de comptage, dans certaines technolo

gies, mais cette historicité du savoir ne se situe toujours pas

dans la même temporalité. Chaque génération est stabilité et

changement i elle n'est pas fixité. Les spécialistes afri

cains doivent retourner à l'école africaine et, pour faire

avancer l'r:tude de la tradition orale, produire des dictionnaires

des savoirs africains.

- ..

. .
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4.4. Les champs de l'exploitation

Les champs d'exploitation des richesses de la Tradition Orale,

sont multiples: éducation, développement économique, développement

culturel, tous les secteurs peuvent tirer profit de ces produits

et valeurs traditionnels.

Aujourd'hui ces valeurs ne doivent donc pcis^être-conrsidérées-ccfflwc

des objets de musée, momifiés et voués à la contemplation des géné

rations présentes et futures.

Elles doivent être insérées dans la vie quotidienne des Etats

et des populations; elles constituent le vécu quotidien et sont

pleines de vigueur.

Leur intégration à l'enseignement dans les programmes de

l'école contemporaine par exemple contribuera à créer une école
culturellement plus africaine et plus adoptée à la sensibilité, au

monde de référence des élèves. Cependant cette intégration doit

s'accompagner d'un certain nombre de précautions et d'actions préa

lables de préparation.

1) C'est dès à présent que devraient s'élaborer les diffé

rents manuels et ouvrages didactiques qui seront indispensables.
Le lancement des programmes d'alphabétisation doivent s'accompa

gner de la rédaction d'ouvrages de post-alphabétisations si l'on
veut éviter que les néoalphabètes retournent à l'analphabétisme.

2) L'alphabétisation .-.-.•• doit s'adresser également aux
intellectuels et scolarisés pour que ces derniers sachent lire et

écrire leurs langues.

3) Les formateurs eux-mêmes devront être initiés à 'lutili-

sation de notre patrimoine culturel. Il faudrait pour cela leur

dispenser une formation solide.

4) Dans le cadre d'une telle réforme se trouvera forcément
posé le choix de (s) langue (s) d'enseignement et la pédagogie de
leur enseignement (langues étrangères; langues africaines).
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5) Toutes ces questions sont extrêmement délicates aussi

les chercheurs en Tradition Orale devont-ils s'informer régu

lièrement des réformes proposées afin d'en tenir compte dans

leurs recherches.

Mais toute cette réflexion a mis à nu la grande responsa

bilité des Etats dans cette prise en compte des valeurs cul

turelles africaines.

a) La culture africaine est très peu prise en considération

et valorisée par nos Ftats modernes.

b) Les arguments qui reviennent le plus souvent sont des

arguments de rentabilité des traditions orales, arguments

utilisés pour justifier les démissions et décourager les initia

tives.
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4.5 Visite au Musée National du Niger à Niamey

' .':

Bien gue cette visite ait été décidée sans informer

les autorités administratives du Muée, Monsieur Albert

EERRAL, Conservateur du Musée National, s'est dévoué immé

diatement pour faire aux Stagiaires et aux Encadreurs un

exposé sur 1'historigue, la composition des différents

pavillons, stands et ateliers du Musée National. Il a mis

à la disposition des séminaristes deux guides pour la visite

qui a duré près de trois heures. Il s'est avéré du point de

vue de tous les stagiaires et encadreurs, que le Musée est

un vaste champ d'exploitation de la tradition orale en ce

qui concerne la culture (protection du patrimoine culturel

archéologigue, historique et artistique), les technologies

traditionnelles (artisanat du métal et du cuir, tissage,

architecture, céramique) etc.

Les Stagiaires et les encadreurs ont été très impres

sionnés et ont seulement regretté que la visite ait été si

brève.
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CONCLUSION .

On 8 pu en dépit des grandes lacunes, qui demandent à

être comblées constater qu'un grand chemin a été parcouru depuis

l'épogue, où pour la première fois,.;.des organismes et chercheurs

africains ont posé le difficile problème de la recherche en Tradi

tion Orale. De nombreuses collectes ont été faites. Les tentatives

d'analyse et de décodage des oeuvres traditionnelles ne se comptent

également plus. C'est grâce à toute cette initiative dans tous les

pays africains que l'on peut aujourd'hui dresser un bilan métho

dologique et dégager la nature du travail qui reste à accomplir.

Les stagiaires ont mené leur examen sans complaisance relevant

leurs propres:responsabilités, leurs tâches individuelles ou collée

tives mais mettant également l'accent sur la, part gui revient aux

états. Il reste à souhaiter que plus de moyens soient dégagés dans

chaque pays pour que la collecte puisse continuer, que la réflexion

collective 6ur les questions de méthode se mène et, que surtout

les travaux déjà achevés soient effectivement publiés et mis à la

disposition de la communauté africaine et.mondiale.
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5. Recommandations

1. Tous les étudiants africains doivent acquérir une initia

tion en linguistique africaine qui leur permette d'écrire et

de lire couramment les langues nationales.

2. Les chercheurs doivent apprendre à transcrire les lan

gues africaines et s'informer du programme en cours dans le domaine

de l'enseignement et de l'alphabétisation, pour participer à la

préparation des ouvrages didactiques nécessaires.

3. Chaque spécialiste doit poursuivre ses travaux et

approfondir ses réflexions sur la Tradition Orale.

4c Tous les spécialistes doivent se convaincre de la néces

sité du travail inter-disciplinaire en matière de Tradition Orale.

5. Les linguistes africains doivent faire un effort pour

dépasser leurs propres particularités et adopter une orthographe

unique pour chaque langue africaine. Le stage demande au Celhto de

poursuivre ses efforts dans ce sens.

6. Les universités africaines doivent fournir un effort

pour diffuser la liste des travaux effectués et publier les meilleurs

d'entre eux.

7. Toutes les universités doivent collecter le plus grand

nombre possible de publications sur la Tradition Orale.

G. Le Celhto doit recherche activement les solutions à

l'inexistence de machines de reprographie pour les langues africaines

9. Il est demandé à l'UNESCO d'organiser une réunion techni-

gue sur la méthode de lecture et d'analyse du texte de Tradition Cr^le
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1. GENERALITES, DEFINITION

Les sociétés africaines sont dites "Sociétés

orales*'. Mais comme le fait judicieusement remarquer le

père J. Cauvin"en fait cette appellation "Société orale"
renferme une ambiguïté, car pour la vie guotidienne,

l'échange par la parole est toujours privilégié, guel

que soit le type de société. Il ne s'agit donc pas d'une

oralité limitée aux mille gestes de tous les jours, mais

d'une "oralité fondatrice d'un type de société" .

Une société orale a lié son être profond, sa

mémoire, son savoir, ses conduites valorisées, son his

toire, sa spécificité à la forme orale de communication,
c'est-à-dire qu'il n'y a pas seulement échanoe de messages

dans l'instant actuel, mais il y a aussi un échange entre

le passé et le présent, avec ce gui fait que telle société

dure à travers le temps parmi d'autres sociétés. Dans cette

perspective, il convient plutôt de parler de sociétés à tra

dition orale.

Les sociétés africaines sont donc des sociétés à

tradition orale c'est à dire des sociétés qui utilisent

non pas l'écriture pour exprimer, conserver, transmettre

leur capital de connaissances, d'expériences et de création

mais qui se servent essentiellement de la parole. Et c'est

la connaissance africaine traditionnelle qui est trans

mise oralement;

- les oeuvres littéraires et artistiques

- les us et coutumes, l'éthique et les préceptes

de vie, la philosophie

(1) Jean Cauvin - comprendre la parole traditionnelle: Ler

classiques africains, 1980, p, 6
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- la langue

- tout le savoir et le savoir-faire aussi bien les théories

oui fondent ce savoir et. ce savoir-faire, que l'enseione-

ment des technioues particulières.

Cette transmission de connaissances et de techni

ques, rie valeurs et d'arts assure la survie de la société.

Il s'aoit donc d'un acte social, collectif. Elle ne se fait

donc pas au hasard de l'inspiration. Les sociétés africaine

ont dû mettre su point des techniques de formulation et de

conservation, des règles d'énonciation et do structuration des

textes d'oralité. Elles ont dû également réglementer la

transmission et la diffusion des connaissances et expérien

ces.

De toutes ces considérations on peut retenir deux

choses;

1) On ne peut pas réduire la tradition orale à une

discipline. Au contraire chaque spécialité vient y puiser

sa matière spécifique. La meilleure façon de l'aborder

est de le faire de façon pluri-disciplinaire que l'on soir.

en équipe ou seul.

2) La tradition orale implique une approche toute

particulière. Le traitement d'un texte de tradition orale

nécessite des précautions qui varient selon le peuple

considéré. Par exemple, un historien ne saisira toute la

signification d'une oeuvre orale que s'il sait lire cettp

oeuvre c'est h dire s'il sait décoder les symboles de la

société gui a produit ce texte, s'il connait la démarche

de la pensée imageante dans cette société de façon à déga

les différents niveaux de compréhension de l'oeuvre étuc*'*
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l!n bon spécialiste de tradition orale doit se préoccuper

d'être un érudit de son peuple; c'est alors qu'il pourra

devenir le vrai spécialiste d'un domaine donné quel que

soit ce domaine.

2. LES ENJEUX MODERNES DE LA TRADITION ORALE

Les produits de Tradition "raie que nous recueil

lons dans les villages pendant nos sorties de collecte ne

sont pas des reliques momifiées d'un passé plus ou moins

récent. Ils sont des valeurs actuelles, vivantes, utilisées

par les populations africaines dans leur vie de tous les

jours même si les racines de ces produits remontent quel

quefois à la nuit des temps.

Travailler dans le domaine de la Tradition <"'rale

ce n'est pas seulement faire oeuvre d'archéologue qui exhume

et explique le passé mais c'est éoalement jeter un regard

de sociologue sur un peuple pour étudier son présent et

l'aider à chercher l'avenir et ceci quelle que soit la dis

cipline du chercheur.

Or devant les nombreux problèmes épineux et vitaux

de nos jeunes états africains (problèmes de la sécheresse,

de l'éducation, de l'industrialisation, de la santé etc..)

les opérateurs considèrent parfois les chercheurs en tradi

tion orale comme des désadaptés qui refusent de renoncer

à leur romantismes passéiste, des "rrtistes et des philoso

phes" dans ce que ces expressions ont de plus négatif? de

plus idéaliste et illusionniste. Bref les spécialistes de

tradition seraient des espèces d'individus perdus dans leurs

rêves, incapables de comprendre que l'Afrique aujourd'hui a
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changé, gu'elle connait de nouveaux besoins ou'il faut

prendre à bras le corps en secouant tout un passé devenu

trop lourd et improductif.

C'est au spécialiste de tradition orale de poser

correctement le problème et de convaincre les décideurs,

bailleurs de fonds et opérateurs économiques du bien-fondé

de la tradition orale et de son extrême rentabilité pour

la société toute entière. Pour cela il faudrait s

1) Que la tradition orale ne soit pas uniquement

considérée comme un domaine privilégié de thèse de Doc

torat ou autre.

2) Que le tri entre les valeurs qui entravent encor..

le présent et les valeurs ppsitives à sauvegarder et

dynamiser soit fait de façon rigoureuse et courageuse afin

que la communauté aille de l'avant.

3) "lue la recherche dépasse le stade du recensement

des valeurs et richesses pour aboutir à l'utilisation

contemporaine de ces valeurs et richesses,

4) Que la recherche accorde une plus grande place à

la technologie ancienne et à la manière dont elle doit

dynamiser l'économie contemporaine.

5) 'ue les chercheurs sortent de leurs laboratoires

pour aller vendre eux-mêmes les produits de leurs recher

ches auprès des décideurs, des détenteurs de capitaux,,

des industriels etc...

En d'autres termes la recherche en tradition orale doit

cesser de paraître une simple activité de sapeurs pompiers

occupés à sauver le passé de l'effondrement et de l'oubli

pour engendrer des actions économiques dynamiques, novatri

ces et rentables. Cela est tout à fait possible, il suffit

que les chercheurs sachent relever ce nouveau défi.
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ORALITE ET PHILOSOPHIE

INTRODUCTION

1. Le CELHTO, depuis de nombreuses années, a donné l'habitudo

désormais acquise, de reconnaîtra l'importance d* l^eral-î^

ot do l>aborder avec rigueur #«Tàjprrdéterminer ses modalités et la

validité de ses énoncés. La ccllecte des textes oraux est devenue

un objectif prioritaire et urgent de façon à préserver et conserver

ce genre de documents afin de permettre une analyse ultérieur*.

Les domaines privilégiés de ces ecllectes ©lit été la litté

rature ©t l'histoire. Les sociologues et les anthropologues #nt

bénéficié des mêmes documents oraux par une lecture appropriée à

leur préoccupation. Par contre, on s'est beaucoup moins soucie.

jusqu'à présent de l'eptique de la philosophie à l'égard de l'cra-

lité en miliexixi.âfricains, aussi est-ce dans ée domain» que le

présent exposé vaudrait apporter une simple contribution.

2, L'oralité ne se définit pas exclusivement par la présence

de la parole. Elle se caractérise aussi par d'autres tra?-

- le cadre et le moment dans lesquels la parole est

produite ;

- les relations entre les personnes qui parlent et éccuten1;

- les données supra-linguistiques entourant la parole i

la présence physique de l'orateur, la qualité de sa voix, l'usage

de gestes etc...

La diversité des relations sociales engendre la prrductic.r:

de textes oraux de formes et de contenus variés. Ce sont précisé

ment les différents textes oraux qui serviront de référence à

l'analyse qui va suivre. Il faudrait pouveir en effet repérer et

regrouper les textes oraux par types et montrer en quoi, selcn lev

nature spécifique ils constituent des apports eux-mêmes spécifiques

à la philosophie ou comment, tcut en étant prêches de la démarche

philosophique, il est cependant requis de distinguer en eux ce

qui relève de la philosophie et ce qui n'en relève pas. Indiquer

cette confusion possible par proximité de formes est utile à la
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philosophie, car cela l'oblige à mieux se définir et à clarifier

ses objectifs et ses formes d'expression.

Une typologie des textes oraux exige de nombreuses recher

ches et'analyses, on se contentera ici d'une esquisse simplifiée

Quant au domaine d'application, on s'efforcera de prendre des

illustrations par rapport au Niger.

Trois types de textes oraux peuvent être dégagés, mais

cela ne signifie nullement que la typologie soit exhaustive, loin

de là. Il s'agit plutôt d'une direction de recherche.

1er TYPE - MYTHES, CONTES, RECITS

a) Relations sociales impliquées

Pour ce genre de texte, celui qui parle est un amé ou plv

généralement un ancien. L'auditoire est composé de personnes qud

écoutent et reçoivent une parole qui ne constitue pas un objet d •

discussion.

b) Le contenu

Le contenu de ces textes oraux concerne des sujets très

généraux : le pourquoi de l'existence du monde, le rôle que jouen

l'homme et la femme dans cet univers, la nature des rapports

sociaux etc...

Entre le réfèrent dont on parle et le texte, la distance

les rapports sont assez larges et distendus, ce qui permet l'usai_

de détours imagés et ce qui donne aussi une toux-nure littéraire r

texte•

c) Exemples

A titre d'illustration, on citera Boubou Haraa qui, au

chapitre II de Merveilleuse Afrique (1971 ), explique "les suppor

matériels et spirituels de la conception de l'homme et de l'un?-

du peuple Zarma-Songhay".
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Pour ce faire, il a recours non seulement à des expressions

du langage courant, mais aussi à des mythes et des contes qui lui

paraissent de nature à faire comprendre ces conceptions.

Plus récent encore est le livre "L'homme Songhay tel qu^il

se dit chez les Kaado du Niger (1982) de Jean-Marie Ducroz et

Marie-Claire Charles qui rapportent les parties d'Adamou Seydou

sur la conception du monde, du corps etc des gens de son groupe.

De même le livre d'Olivier de Sardan sur les conceptions Zarma

n'utilise que des textes oraux pour- expliquer lo's concepts cités.

d) Intérêt

Il ne convient pas ici de s'attarder trop longtemps sur ce

type de texte oral parce qu'il a été et continu d'être l'objet de

nombreuses discussion en Afrique, les uns affirmant que ce genre

de parole est déjà de la philosophie, les autres soutenant qu'il

n'est que le support d'une réflexion philosophique sans être, ccmr

tel, de la philosophie,

e) Problème philosophique posé à partir de ce type de texte

Ce genre de texte occasionne denc une très utile confrontât,

entre "représentation du monde" d'une part et "philosophie" d'autre

part. La philosophie n'a pas de monopole ni dans l'interrogation

sur l'Homme ni dans la réponse à y apporter. Les religions et

d'autres formes de pensés s'y emploient autant et (peut-être) plus

qu'elle, d'où, la nécessité de se définir à partir de ce gendre de

texte.

2ème TYPE I DIALOGUE, DISCOURS

a) Relations sociales impliquées

Entre l'orateur et les auditeurs la relation n'est plus la

même que dans le premier cas. Il s'agit pour les unes et les autr"

de convaincre à l'aide d'arguments et de preuves soit sous forme d«

débats, soit sous forme de discours dont le but est non pas d'or

donner et d'affirmer mais d'emporter la conviction.
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b) Le contenu

Les contenus de ces débats et discours sont multiples et

dans l'état actuel des choses il n'importe pas que les thèmes

abordés soient de grandes considérations sur l'Homme, Pourquoi ?

larce que, jusqu'à présent, nous ne connaissons pratiquement pas

les techniques d'argumentation pratiquées dans les sociétés oral

africaines ; d'où la nécessité de commencer par des diseussions et

discours de la vie courante.

c) Intérêt

1. - Comment la philosophie qui se veut argumentation

ratiennelle et dialogue peut-elle s'exercer en Afrique si elle

méconnait totalement les modes locaux de démonstratiens et de

preuves ?

- l'argumentation orale suit un plan spécifique qui

requiert des techniques que l'écriture ignore ou exclut (par

exemple la nécessité de revenir sur un argument jugé majeur en

l'éclairant à différentes reprises sous des jeurs différents).

- la stratégie poursuivie doit être mise en évidence c?-

elle éclaire l'organisation du texte oral.

- l'argument et la preuve peuvent n'être pas les mêmes

d'un groupe à un autre ou, au contraire, être communs.

2, La philosophie aurait beaucoup à gagner en ouvrant à son

investigation ce type de texte oral. Et la nature des débats et

discours s'avère d'autant plus intéressante que la philosophie a

toujours fait grand cas du dialogue considéré comme le prototype

même de la parole philosophique. Platon, en la matière, a servi ^

modèle, et la lignée de ses épigones est indénombrable (bien que

personne n'ait jamais acquis la renommée du maître). Au Niger,

Boubou Hama a très abondamment utilisé de la forme du dialogue

pour présenter ses idées : ainsi le dialogue de Jean et de Mogo

dans Merveilleuse Afrique (1971), celui de Bibio et de Suba dans

Le double d'hier rencontre demain (1973); et dans l'ensemble
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des 3 volumes de son ouvrage Les problèmes brûlants de l'Afrique

(1973), le dialogue est systématiquement employé.

Cependant, si le dialogue oral sert de référence, tous

les dialogues écrits, à commencer par ceux de Platon, présentent

le grave inconvénient d'être produit du point de vue de l'auteur

qui aura toujours raison - ce qui rend nécessairement le dialogue

factice. Seuls les textes oraux offrent l'exemple de débats au

thentiques où rien n'est gagné d'avance. Le retour à l'oralité,

c'est ici le retour pour la philosophie à une source non falsi

fiée par l'écriture.

d) Problèmes philosophiques posés à partir de ce type de texte

En présence de ce deuxième type de texte, on est amené

d'abord à s'interroger sur ce qui rapproche et distingue "palabre1

et "dialogue philosophie" et et ensuite à évaluer la notion de

"raisonnement africain" pour déterminer si cela a quelques jus

tification ou non;

3ème type ; Textes manifestant des connaissances rationnelles et

positives.

a) Relations sociales impliquées

Celui qui parle est celui qui connaît; il enseigne un

savoir à propos duquel l'auditeur peut poser des questions, deman

der des explications et même vérifier la validité.

b) Le contenu

Dans le 1er type de texte le savoir ne porte que sur

des généralités et sur les relations sociales, dans ce 3ème type

sont concernés soit des faits naturels et concrets, soit des

techniques,,soit des objets purement formels comme les systèmes

africains de numération. La flore, la faune, le paysage, le sol,

le corps humain comme les techniques (métallurgie, extraction du

sel naturel, agriculture etc ) et les connaissances mathémati

ques constituent l'objet de ce type de discours.
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Ce type de texte oral ne se présente donc pas comme les pré

cédents. Il s'énonce ennprésence d'un objet naturel ou au cours

d'une technique quelconque. Le texte oral est alors lié à son

réfèrent et ne peut se développer avec la grande liberté du mythe

ou du discours, raison pour laquelle il comporte d'ailleurs raoinp

d'aspects littéraires et imagés (des classifications et dénomi

nation de la faune comme de la flore, des techniques etc compor

tent des parties symboliques incluses dans le texte mais celles-

ci ne sont pas prépondérantes).

c) Exemples
de

On dispose au Niger/beaucoup de documents de ce genre. Par

exemple les textes de ; Diouldé Laya et Jeanne Bisilliat,

Représentations et connaissances du corps chez les Songhay-Zarma

de Pierre Donàint, Les Cadres géographiques à travers les langues

du Niger; de Nicole Echard, Scories et Symboles, remarques sur la

métallurgie hausa du fer au Niger ; de Anne Lévi-luxereau sur

l'ethnozoologie hausa; de Peyre de Pabrègue sur la botanique au

Niger etc. Les études sont très nombreuses mais dispersées selon

les spécialités des connaissances. Ici plus qu'ailleurs rien n es

possible sans l'interdisciplinarité,

d- ) Intérêt

1. Ce genre de texte comme le précédent est peu étudié par

les philosophes, ce qui est fort regrettable. Le terme de "Philo

sophie" a désigné dès le début une somme de connaissances posi

tives et rationnelles ainsi qu'une réflexion sur l'Etre et le

Savoir lui-même. Ces deux éléments de la philosophie se sont

d'ailleurs souvent confondus en une même personne; Aristote, Ibn

Rushd, Descartes et B. Russell étaient pour leurs contemporains

grecs, arabes et européens autant des savants que des penseurs.
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S'il n'est pas nécessaire que les deux démarches coexistent

chez la même personne avec autant d'éclat que dans les exemples

cités, il est cependant indispensable qu'elles coexistent dans

le même espace culturel car la réflexion va de pair avec la

production de savoirs positifs et rationnels. Dans le débat sur

la philosophie en Afrique, il est donc nécessaire de prendre au

sérieux tous les textes oraux énonçant de tels savoirs qui sont

bien plus proches de la philosophie que certains mythes qu'il

convient d'interpréter sans être tout à fait sur de leur inter

prétation.

2, De tels textes, et leurs référents naturels et techniques,

permettent d'éclairer la nature même de la raison et de son his

toire. Au Niger, les systèmes de numération, les modes de dési

gnation des plantes et des animaux, les techniques de fonte etc., .

sont très variés. Ceci manifeste une adaptation à des milieux

divers mais aussi la pluralité des créations possibles pour résou

dre un même problème (compter, fondre le métal...). La raison a

des manifestations qui varient. De plus il est aisé de montrer

une évolution des systèmes de comptage, des techniques etc, té

moignant par là de l'historicité et de la progression des savoirs

locaux.

e) Problèmes philosophiques posés par ce type de texte

Ce genre de texte permet de s'interroger sur les rapports

entre les savoirs locaux et les sciences qui leur correspondent.

CONCLUSION

Il va de soi que ces rapports de la philosophie aux textes

oraux passent par la soumission aux langues qui les véhiculent

et que le philosophe ne peut entamer une quelconque reflexion

sans l'aide de ceux qui, historien, littéraire, linguistes, socio

logue etc, s'ingénient de leur coté à être à l'écoute de l'ora

lité. Dans l'histoire de la philosophie, les grands penseurs ont

toujours eu à coeur de réfléchir d'abord sur leur société. On
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n'apporte sa contribution à la réflexion sur l'Homme qu'en

comprenant d'abord les hommes avec qui on vit. La philosophie

africaine obéit donc parfaitement aux exigences de la philo

sophie en s'attachant à saisir la tradition orale, et, ce

faisant, elle parlera même à ceux que l'écriture et l'image

a absorbés dans un nouveau paysage et, probablement aussi,

dans de nouveaux mythes.

J.D. PENEL
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Aujourd'hui, la tradition orale africaine gagne

plus que jamais du terrain. L'orientation de la litté

rature écrite africaine n'est pas seulement historique,

elle est aussi sociologique et reste fidèle à l'esprit

de la tradition orale. Les romans, les pièces théâtrales,

le cinéma, la poésie s'enracinent de plus en plus dans

de vieilles traditions de mythes, de récits et de légen

des pour rendre compte et analyser la nouvelle société.

La première phase de toute littérature est l'ora

lité. L'Afrique, également, a connu une très longue pério

de de littérature orale qui a été de tout temps le sup

port essentiel de notre culture et a créé de grandes oeu

vres desquelles la littérature écrite s'inspire tant dans

la fonction que dans les formes.

C'est pour cette raison que la tradition orale

demeure le musée vivant des peuples qui ne communiquent

que par la parole. La tradition orale est active. Elle

se porte bien en Afrique avec l'existence de grands maî

tres de langue, de véritables artistes, de connaisseurs

qui pratiquent leur art avec la plus grande compétence.

On trouve également de très grands textes dans les formes

traditionnelles non dégradées d'où la nécessité de les

garder, de les fixer. Ce qui leur permettrait d'évoluer.

La fragilité de la tradition orale dont on parle

est plus théorique que réelle. Il s'impose à nous tradi-

tionistes de capter et de transmettre "l'héritage des

oreilles" qui s'entretient dans la mesure où la vie

traditionnelle continue à exister dans les fêtes, dans

les cérémonies de baptême, de mariage, de circoncision...

La tradition orale n'est pas statique, elle se réalimente

dans ces circonstances.
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Ouand le conteur dit "je vous dirai la parole de

mon père telle que je l'ai reçue", il faut noter 2 fac

teurs t

* le nombre de gens impliqués dans le transport

qui montre que la tradition est une affaire de la collec
tivité dont une catéqorie d'individus a la charge de

garantir la pérennité.

* le facteur temps gui indique la longueur du

temps permettant de distinguer la tradition de ce qu'elle
n'est pas. Un fait traditionnel est un fait séculaire,
multiséculaire, d'une lonciue durée. Dans la tradition, il

y a l'idée d'habitude mais aussi de continuité, de péren

nité. La tradition est dynamique et en tant que telle

n'envisage pas sa propre fin, c'est seulement par accident
historique que le mouvement peut s'arrêter et la traditior
disparaître. Elle se situe dans la nuit des temps et son
point terminal est indéfini.

Notre devoir, disons-nous, si nous tenons à la

sauvegarde de nos valeurs culturelles ancestrales c'est de
les entretenir. Entretenir, c'est procéder à la collecte,

c'est aller dans les coins les plus reculés de nos régions

et avec méthode et tact soutirer de nos informateurs les

documents indispensables pour la revalorisation du patri

moine. Entretenir, c'est conserver ces textes, les inter

préter, les diffuser.

Le travail est certes difficile et les problèmes

que le chercheur peut rencontrer sont loin d'être mineurs,

L'enquête sur le terrain demande une méthodologie

appropriée. Le contact avec certains peuples n'est pas
tâche aisée, les secrets du groupe ne se livrent pas à
n'importe qui, surtout au nouveau-venu; le chercheur doit

faire appel à des enquêteurs connaissant le terrain; une
bonne connaissance ethnolooique du milieu est nécessaire.
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C'est pourquoi, il lui est conseillé d'avoir des

contacts avec les informateurs avant la collecte. C'est la

phase de sensibilisation, jette phase préparatoire recom

mande un certain nombre d'attitudes qui font qu'il n'y ait
pas ce rupture, d'écart entre le chercheur et l'informa
teur. Il faut éviter la cravate, les costumes qui rappro

chent beaucoup plus de l'Occidental. Il faut éviter éga
lement les vêtements d'apparat, rutilants qui connotent
la bourgeoisie africaine, il faut apprendre en conséquence
à être paysan, à appartenir à la classe à laquelle on
s'adresse, apprendre en un mot à s'intégrer a la famille,
à inspirer confiance. Aussi est-il souhaitable de créer un
cadre adéquat autour de l'informateur» Le conteur qui dit
ou qui récite son texte a besoin de son auditoire. Il faut
qu'il aie l'impression de vivre son milieu, que les oens
(les spectateurs) communient avec lui . Si les conditions
gui font que le griot (exemple) théâtralise ne sont pas
remplies, il faut être sûr que le récit serait tronqué. Il
faut noter que nos informateurs nous jugent également. Ils
peuvent nous livrer un morceau de récit et s'arrêter pour
savoir l'usaoe qu'on en fait et si nous inspirons leur con

fiance, nous leur Plierons la langue.

m

Quant à la collecte, elle peut s'effectuer de deux

manières selon les genres du récit oral,

- enrenistrer la tradition orale à l'état brut dans

son intégralité (cas des épopées ou le griot ne souffre
pas d'être interrompu car l'histoire qu'il raconte a pour
but d'exalter le héros du croupe).

- procéder h des questions-réponses (les chroniques
par exemple) d'où le problème de la palabre qui conduit
parfois à ries discussions contradictoires riches d'ensei
gnement-.. Il est recommandé ou chercheur dans cette procéd
d'être assez fin pour éviter de raviver les anciennes que

relles de la société.



•

'••••



- 5 -

,;ien sûr, la combinaison des deux méthodes est sou

haitée. De même que la prise des notes pendant ou après

la récolte permet au chercheur d'étoffer son commentaire.

Enfin, il se pose le délicat problème de la rémuné

ration. Il est indispensable de prévoir la gratification

des informateursj en espèces ou sous forme de contredonSc

Observons à ce niveau quelques problèmes rencontrés

par des chercheurs relevant des institutions qui entravent

l'initiative de recherche . Ces problèmes sont causés par

les rigueurs administratives. Il serait très maladroit de

demander à certains vieillards de signer ou de présenter

des pièces d'identité afin d'être rémunérés.

Il y a également les problèmes d'ordre techniques.

Comment enreoistrer ? En Afrique, nous ne pouvons utiliser

que le magnéto; l'achat d'appareils de haute fidélité pour

obtenir la meilleure qualité d'enregistrement étant pres-

gue impossible,

D'ailleurs, les équipements sophistiqués ont égale

ment leurs inconvénients dans la mesure où certains infor

mateurs perdent leur inspiration devant de tels matériels.

Plus alarmant, c'est que les manipulateurs de ces appareils

peuvent s'égarer dans leur maniement. C'est pourquoi, il

serait souhaitable pour les détenteurs de subir de stage de

formation pour se familiariser avec leur fonctionnement.

Un autre point, plus utile à notre avis; le chercheur

doit éviter au moment de l'enregistrement de recueillir

séparément la musique et le texte (la parole), Le griot,

par exemple, sans son instrument de musiaue perd son souffle,

son inspiration. Le chant n'a pas pour but seulement de le

détendre ou de détendre le public mais il sert à soutenir

la parole et le commentaire s'étoffe peu à peu. Le. griot

sans son instrument de musigue devient une épave.
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Un dernier point, celui de la langue mérite reflexion.

Il est important que le chercheur sache parler la langue rie

l'informateur, qu'il se rende, lui même, sur le terrain pour

les collectes; cependant, il faut noter que cela ne s'avère pas

pas indispensable: un bon interprête peut faire l'affaire.

Nous ne pourrons terminer sans dire un mot de l'usaqe

auquel est destiné le texte oral. L'interprétation comme la

collecte, est un travail bien ardu- Le chercheur doit être

pluridisciplinaire ou du moins se faire épauler par d'autres

de compétence, de spécialité différente car décoder un texte

c'est rechercher le sens caché, le sens profond de chaque

motif et dévoiler par pans successifs la signification du

récit. En effet, un texte oral a dans l'ombre un grand nombre

d'éléments culturels, Chague nouvelle lecture fait apparaî

tre la possibilité d'une outre interprétation. Plus on"ouvre"

et plus la perspective s'élarait, de nouveaux détails appa

raissent ou paraissent différents gui obligent à revenir en

arrière et à réinterpréter un premier décodage.

Notre souhait pour conclure c'est de voir les organis

mes tels gue l'UNCSCO/CELHTO enoager certains traditionalistes

(inf&rweteurs + enguêteurs) gui sont de véritables professeurs

sans diplôme. Le procédé de la rémunération n'étant pas sa

tisfaisant. Il faut gue ces personnalités sachent qu'elles

sont de véritables trésors et qu'elles ont un statut et un

oradf* équivalant à ceux que nous détenons dans nos universités.

Tandina Ousmane ''ahamane

faculté des Lettres & Sciences

Humaines, B.P 413

Université de Niamey.
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Tradition Orale - Enseignement - Education

Il semble qu'ainsi présenté, le sujet dont nous devons

débattre ici doit poser le problème de savoir si une tradition

orale si longtemps et si superblement ignorée par notre système

éducatif, peut encore y trouver sa place en 1986. Naturellement,

on peut se demander auguel de nos système, on pense ?

- Celui qui intéresse encore une large majorité de nos

sociétés, lesquelles continuent d'enseigner et d'éduquer leurs

jeunesses sur le mode et selon la tradition ?

- Ou bien celui que le colonisateur a mis en place et

que nous avons tenté .jusque là - de sauver à tout prix, en le

portant à bout de bras ?

La réponse est pourtant évidente ! Car nous sommes tous,

ici, bien convaincus que les chefs d'Etat qui, dans l'euphorie

des lendemains des indépendances, avaient proclamé leur intention

de scolariser à 80^c et dans les vingt années à venir, les popula

tions, ne songeaient nullement au premier. On a cru de bonne foi,

et sans doute non sans raison, gue l'enseignement et l'éducation

des peuples devaient nécessairement (et ne pouvaient passer gue)
par la lecture. Voilà pourguoi on s'était lancé dans cette course

à l'ouverture de classes et de centres d'alphabétisation qui a

suivi les indépendances, sans s'être suffisamment interrogé sur

ce que l'on allait donner à lire aux gens. Et, de fait, on a assez

vite déchanté.

Ce n'est pas le lieu ici de refaire le procès d'un sys

tème tant de fois décrié, et de charger encore ce "bon vieux

colonisateur " ; ce n'est sans doute même pas le lieu de rappeler

la liste des errements qui ont marqué l'histoire de notre système

éducatif depuis vingt-cinq ans, d'autant que se trouve à l'heure

actuelle sur les bureaux des Ministères de l'Education Nationale,

un volumineux dossier sur la question.
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Le constat demeure pourtant que le système n'a fait,

n'a su faire que des insatisfaits !

- Insatisfait est l'Etat qui en a financé à grands frais

le maintien et le développement et qui se sent quelque peu floué
•là 1 •'. ••

en découvrant qu'il n'en a pas eu pour son argent;

- Insatisfaits sont les sujets scolarisés qu'en formant

le système a coupé de leurs racines, et qui se sentent "mal assis"

dans leur propre société;

- Insatisfaits sont également les parents qui ont confié

(volontairement ou contraints) leurs enfants au système et qui
se sont retrouvés, déçus dans les ambitions qu'ils ont placés en

eux.

Le problème est que tout système éducatif doit prépa

rer à une bonne insertion sociale, et que le nôtre a échoué dans

cette tâche. Il a échoué parce qu'il a entrepris de former des

hommes pour une société qui en réalité n'existe pas, ou en tous

cas, pas encore ! Dans le meilleur des cas, il a réussi à faire
de l'enseignement, mais point d'éducation. Si la transmission du
savoir peut se faire dès gu'on a appris la langue de ce savoir,
il en va tout autrement pour les normes qui régissent les compor

tements. Ceux-ci plongent en effet profondément leurs racines dans

la conscience claire et dans l'inconscient des hommes . Par ail

leurs, tout savoir à transmettre est le résultat d'un choix gui
s'effectue en fonction d'une échelle de valeurs et d'une idéo

logie. Nous avons failli renoncer aux nôtres en écartant de
l'enseignement le patrimoine de notre tradition orale. Il est
donc temps que notre système éducatif intègre nos valeurs, cet
acquis de la Tradition Orale pour le gaspillage duguel quelques
uns ont ici-même émis des inquiétudes.
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I. TRADITION ORALE ET ENSEIGNEMENT

L'apport de la tradition orale, l'a-t-on assez dit, sera

sauvé s'il trouve sa place dans nos programmes scolaires? si le

matériel didactique au service de ces programmes y fait appel;
si le personnel chargé d'appliquer ces programmes est sensible
aux valeurs qui la composent.

1. Les programmes

Au niveau des programmes, formateurs et politigues ont
depuis longtemps senti la nécessité de puiser dans le patrimoine
national. Il faut seulement déplorer que 1'africanisation des

programmes qui en a été une des manifestations, se soit contentée

d'adjoindre aux programmes préexistants (et déjà suffisamment
lourds) tous les discours sur l'Afrique qui étaient alors dis
ponibles. Ainsi sont demeurés hors des programmes l'enseignement
de toutes les techniques africaines et toute la littérature tra
ditionnelle en tant que telle. Il ne sera pas question de déter
rer quelques-uns de ces monstres que redoutait tout à fait juste
ment Wole Soyinka dans ses pièces de théâtre(1 ;mais d'extraire
et d'adapter le savoir, le savoir-faire et les vertus construc-
tives de l'avenir. Et là, les traditionnistes ont un rôle impor
tant à jouer. Il n'est plu 3 temps de se tapir derrière l'alibi
si souvent invoqué de l'absence de décision politique conséquente
Il leur faut aménager leurs thèses, réécrire leurs publications
universitaires pour les rendre assimilables, utilisables pour le
jour où les décisions attendues permettront de mettre en oeuvre
des programmes adaptés à notre réalité sociale.

2. Le matériel didactique

qui est pou r1'instant dans sa quasi-totalité conçu à
l'étranger, par des étrangers et quelquefois pour un meilleur-
être financier de sociétés commerciales étrangères devra progres

sivement être pensé sur place à l'échelle régionale pour de

nombreuses disciplines.

(1) Wole Soyinka î "La danse de la forêt"
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Il deviendra alors possible d'utiliser des méthodes qui

tiennent comptent, du savoir, des habitudes de 1'expérience

(déjà importante même à l'entrée à l'école des tout-petits) du
public à scolariser, à instruire à éduquer.

3) La formation des formateurs i

se fera en conséquence, en s'efforçant d'éviter les rup

tures trop brutales qui se situent non seulement à l'entrée de
notre école, mais d'un niveau à un autre de notre système d'en
seignement. La prétendue absence de la fameuse "bosse des mathé
matiques" de nos élèves s'explique dans une large part par ses

ruptures.

L'élève de la classe de première a du mal à comprendre •.-,:

l'application de l'injection parce gu'on ne lui a pas auparavant,
correctement expligué la symétrie. Problème de langage ? Sans

aucun doute; mais problème de l'appréciation de la difficulté

par rapport à l'expérience vécue, certainement.

Au problème réel du langage s'ajoute donc le problème du
réfèrent et cela dans toutes les disciplines. Qu'il nous suffise
à cet effet de citer l'exemple des difficultés qu'éprouvent nos
élèves du second cycle de l'enseignement secondaire avec la chro

nologie en histoire.

Nous parlions tantôt de problème de langage guand nous nous

devrions parler de problème de langue tout court. Les valeurs que
véhicule la tradition orale sont inséparables de la langue qui

les a sécrétées, dans laquelle elles ont macéré. C'est pourquoi
l'institution de la langue maternelle à l'école est incontour

nable ! C'est seulement dans la mesure où l'individu sera bien

enraciné dans sa propre Société gu'il saura reconnaître et choi
sir avec discernement ce dont il a besoin dans les patrimoine

desautres.
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II. TRADITION ORALE ET EDUCATION

Nous ne mettrons rien dans ce volet qui s'est imposé du

fait du libellé du sujet. Quand notre enseignement sera généra

lement comme il se doit et socialement adapté, il sera insépara

ble de l'éducation.
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